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JGUý1_ NA DAMI U B.n
Après avoir créé l'homme, Dieu le pla ,i

dans le Jardin d'Eden pour le "ircer

et le garder.-[Gen'se, ri, 15.1
î:

Helcureux les cultivateurs, s'ils savaient

appréier les avantages de leur con-

dition.- [Tirgile.]

Vol. 2 St. Hyacintli,--ervince de Québec Mereredi, 26 Avril 1871.

M. leuch;'rei M lin, rich, enItiva
rétr de St. Rmi, poýs un veau
mn ni de cinq paitls. On nous dit
qae le jouni animal n'en es.t nulle-
ment incommodé et marche tout
comme s'il n'avait que le nombre
de pattes ordinaire.-.Minerve.

semer de graine de milpar arpenL M. Antoine Nadea u, a St.Isidore,
du terre lnuve ou grasse ? , comté Dorchester, a fait l'essai, l'aus-

2o. Combien de graine de trèfle née dernière, d'une nouvelle espèce
par arpent ?

So. existe-t-il quelque appareil de .sarrasin, appelé le " sarrasin
ponr égrener et cribler le trèfle ? bleu," et son essai a élé couronné

Nous soumettons ces questions d'un plein succès: la semence d'un
aux chefs agricoles et à tous nos minot a produit 117 minots, chaque
lecteurs. Qui répondr. ? minot pesart 60 livros; et 2ý minots

- ont donné 100 livres de belle farine.

MM. Maynard & Cie Ont acheté Le sarrasin bleu est de beaucoup

un magnifique étalon, descendant préférable au sarrasin qu'on cultive

du hampion et d'une jument dt dans cette partie du pays. Son
durChatpionet dunbel animn q grain est plus pesant, plus gros et
Laurent. C'est un bel animal qui écorce ps fine. Il faut le se
pèse déja 1,400 livres. Quoiqu'il mer bien clair, parce qu'il talle plus.

p'ait encre que 3½ ans. Il a été que le sarrasin ordinaire ;un quart
de minot tout au plus suffit par ar-
peut. M. Nadeau, voulant faire

La Société d'Agriculture du comté profiter nos cultivateurs de l'avan-
de Soulanges vient de faire l'achat ta«-e qu'offre cette nouvelle espèce
d'un bel, étalon canadien de M de sarrasin, ci a déposé une cer-
Louis David, de St. Lambert. Le taine quantité chez M. Giroax,
cheval est àgé de six ans et a étép
primé aux expositions provinciales. phar,.nei, i la Basse.ville, où les
Il a été vendu $600. Cette acqui- cultivateurs peuvent s'en procurer:
sition prouve le bon goût et l'esprir ceux du Sud peuvent s'adresser à
de progrès de la Société d'Agricul- M. Nadeau, à Saint-Iisidore.
ture de Soulanges en même temps Communiqué an .T. de Québec.
que la vente fait honneur à l'intelli-
gent éleveur, M. David.

Pl Ltb5 d~. b -Viàl a-

Nous apprenons que M. Charles
Lévesque. médecin véterinaire
muni de diplômes du Collége Vêté-
rinaire de .Mlontréal, vient de s'éta-
blir à Berthier. Ce monsieur peut
rendre de grands services au public
en général, et aux cultivateurs en

e tc u ag1 e tn us sou aitons que

défaut,

ane es res YQ.
son la plus favorable aux planta-
tions qui est arrivée. Nous ne san-
rions trop encourager les proprié-
taires qui ne l'ont pas encore fait, à
planter des arbres autour de leurs
résidences. Cela donne de la valeur
aux propriétés et est un embellis-
sement pour la ville. La plantation
des arbres est égalerelit favorable

Nous croyon! uIik. de repodui-
les remarques suivantes, que nrus
avous pubiiées l'année derniere, sur
soins à prendre pour semer le blé,
et sur le moye-n d'enjpêchec h.i
corneilles d'arracher le blé-d'inde !

QUESTIONS.
Ondemande 10. Combien Joit-on

à la santé publique. Nos belles et
grandes rues se prêtent admirable-
ment à cet ornement ! Profitons-
en. Dans la pluspart des villes
américaines on a faitdes plantations.
même dans les rues coin merciales.
Vous entrez dans les magasins à
travers la verdure. Poniquoi les
propriétaires de nos rues commer-
ciales n'en feraient-ils pas autant?
Qui prendra l'initiative ? Le titre
d'homme de progrès sera décerné
pour la vie au premier" marchand
sorelois qui montreia ce bon exem-
pIe...

LES AMENDEMENTS.

Nous pourrions nous dispenserde
parler de la marne comme amende-
ment, par la raison que la ch aux est
pour -nous l'amendement le plus
commun et le moins dificile à avoir.
Néanmoins nous ne voulons pas la
quitter sous silence. L marne,
est une terre grasse qui se trouve
souvent à la surface des plateaux
formés par des terrains d'alluvions.
(Pour ceux qui désirent en connai-
tre la composition et qui savent un
mot de chimie,nous leur disons que
la marne est un composé d'argile,de
sable et de carbonate de chaux]. On
trouve ordinairement la marne [à
peu de profopdeur) dans les terrains
ou croissent les chardons,les sauges
les ronces, le trèfle jaune etc. Qael.
quefois ce pendant,il est fort difficile*
de distinguer la marne de certaines
autres terres ; pour ne se tromper
pas, il suflt <le jeter sûr une petite
quantité de cette terre du vinaigre
três-fort ; si celui-ci se répand sans
boursoufflement, dit un auteur, ce
n'est que de l'argile ; dans le cas
contraire c'est de la marne. Pour
savoir la quaité do marne à em.
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ployer,il faut en avoir soi-même et les résultats satisfaiants qu'ils
l'expérience, et des résultats l'on produisent, on ne les laisserait plus
conclut la quantité qui est néces. ainsi dansl'oubli. En généraljors-
saire. NéanmoinsM. ArthurYoung quecesontles coquillagcsquiser-
excellent écrivain agricole, nous vent d'amender ents, oi en répand
donne une règle qué nons pouvons sur le sol une quantitêqui équivaut
acceiter facilement par la raison à dix on vingt charretées par ar-
que des hommes comme M. Pavis, petts. Nous disons dix à vingt
M. Thaer, Molard, etc., semblent charretées, car il faut, comme pour
l'accepter volontiers. M. -Young la ehiauv et la marrie, diminuer <nu
conpeille donc de se servir d'une augmenter la dose suivant que le
dose de quatre-vingt deux pieds rerrai.est sec ou humide. Quant
cubes de marne par arpents poirIues aux débris dedmoitioas, leur USa-
sols légers ; o augmente la dose go est fot rpandu non-seulement
rour lpts sols humides. Néanmoins en France etq n Angleterre ais
comme le remarquent les meilleurs encore cri Italie. Dams c:mdis û
auteurs, la riarie-eiig-3 qjue le sol rents pays, bien qie les terres sui-
sur lequel on la met soit parfaite. lesquelles on les répand airnt ds
ment égoutté, et quelques-uns vont destinations différentes, on s'accor-
même à dire avec assez de vérité de nîé,nmoins à en nnqloyor un2
qu'il est nécessaire dé faire laboc- quantité suffisante pour , f couvrir
rerle terrain, d'y appliquer la mar- le ol. et lameadmnt est excel-
neqi elle- même doit être bien sè- lent pour les groins ; centci y elt
che avant d'tre mêlée avecla terre. ordinairement bien b aux, mais la
Les Anlais eu-mres couvrent paill est en ptite quantité En
ordinairement celle-ci dune couche Italie, ilsservent dans les terrains

dco mare de quatre à cinq lignes plantés d'arbres fruitiers; rien ne
d'épaisseur et prétende. , cette nous empêcherait de [irede même.
quantité suffisante pendant une Nous devrions au contraire non.
quinzaine dannées, à l'expiration appliquer soigneusement à tmeé-
desquelles ils emploient de lon- de nos terres où croisscnt des ar-
veau la marne, mais en quantité bres fruitiers ; car autsemnt il ar-
trois fois moindre. Dans ces ter- rivet±a à bon nombre de nos cultiva-
rains comme dans ceux que l'on teurs ce qui est arrivé aux environs
amende par la chaux, et en général de Montréal. 011 a néglIigé Id~ plus
dchs tous les terrains, après chaque souvent d'arééliorar la terre d
récolte il faut- rendre à la terre par planauionsto. la conséquence a été
le moyen desfumiers et autre en- que les Pouits ont fort dimià (iu et
grais lai richesse qu'on lui enlève sont devenus presqu'à rien pendant
par cetre récolte. C'est là n point un certain temps. De pareils
essentiel pouir ne pas causer l'épui- résultats ont fait Perdre le goût
sement du sol ; c'est une chose que *de cs vergers qui ie pouQaientas
bien des gens comprennent, il est ma me Produire l'intérêt de l'argent
vrai, miais c'est une pratique que employé à 'aehrt du fonds; en a
l'on néglige fréquemment, nous di- fait dirýparaitre arbres et Tergers,. e;
rions, 1e plus généralement. Nous l'n a nis à la Place des maisonis de
ne doutons nullement qie ce ne plaisirs ou des cham s de lé ou de
soità cette négligenrce que nous i n patates. Cependant si lot s'était
devions attribuer cil grande partie un peu appliqué.à profiter des nou-
la stérilité d'un nombre si cotsidxd veaux inoens etmployés pour am-
rible de nos terres en Canada : liorer les 1erres, si l'on le s'tait pas
d'ailleurs le hont seà seul nns le obstiné à t injours den uder à la
dit, clairement. terre des raduins sans lui cuner

A part de ces deux s:rted n. du matières fécondantes, mais au
dements calcaires, il y a encore les .caIntlire rede au Sol sous 1ne
coquillagre tles débris de démo- autr, furrptés la ric sse i e l'on en
litions(lue les français appellent retirait. oce verrait pas comme
plras. Les coquillae s ne so.i aujod'hui n i grand nombre de
pas rareen Canada, m ai de n- dnos teres clisarset Poil ne ver.
ploi l'st beaucoup. cependant i ritbr pas fuoiti cuellenment i mar.
l'on.s oyait l'nsage que l'on en ftei ciés e uicombrés dspoines étran
ens Alsterre, et curtout hi raqce 'gères dmue nou r r os vo-

sies les ýAniér.cains,et une prtie de
nos richesses' ne passerait pas à l'é-
tranger, il est deïla plus grande fi
portance pour nous de conserver et
d'augmenter nos vergers, car notre
climat est favorable à ce genre de
culture et les profits cin soM fort
considérables. Nous avons vu en
effet plusieurs cultivateurs qui
avaient de petits vergers qu'ils en
tretenaient avec soin, et ils nous
ont avoué plus d'une fois que ces
vergrers euhr rapportaient au-delà de
£100 chacun, tandis qu'en coupant
ces arbres et en ensemençant le
terrain, ils n'auraient pas retiré plus
du tiers de cette somme ; et cesbons
agricuIteurs Dourtant ne connais-
saient -pas les meilleurs moyens d'a
méliorer la terre de leurs vergers.
Nous recommandons donc forte-
ment les amendements et les en-
grais en général,et particulièrement
lorsqu'ils sont employés à enrichir
le sol planté en arbres fruitiers ; ce
qui, comme on vient de le voir,pet
apporter des profits consiléuables à
i'agriculteur.

DONNEZ DE L'EAU AUX VACHES.

Il i'y .a pas un arnimal qui reqjui
e·t plus d'attention sous ce rappor
que la vache.laitière Et cependan
il n'y en a pas, peut- être, dle plu
négligé. On donne bien à boir
aux chevaux et aux: boufs qui tra
vaillent ; mais les vacles on ne s 'e
occupe guere.

Les vaches devraient toujour
trouver de l'eau pour étancher leu
soif. Il leur en faut non seulomnai
beaucoup, mais aussi souvent. E
cette eau doit toujours être f:aich
et bien propre.

-On né fait point assez <le ca
d'attendre à cette dernière chose.
En quelques endroits, oi nie Vii2
point les auges, l'eau y arourit ,
devient 2ale de i outes les ordies
des vulailleï du la base cour : Les
vaches boivent de cette eau, parce
qu'elles out biei soif; mais elles ie
l'aiment pas : et ie boivenit ias sil
lisamment.

Ce défaut de précanlion da
l'abreuvemnent des vaches et1 la pil
part du témnps la cause d'une dimni
nution daisi le rendement en li
Et l'on s'aperçoit toujours qu'aprè
une pluie, les iraches augmentant

s

t

s
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Cela dépend, non pas. seulement
de cè que l'herbre prend une .non-
velle vigueur après ces coups de
pluie, mais aussi de ce. que les va-
ches trouvent plus aisément à s'a-
breuver.

On doit so .persuader que l'eau
entre prur beaucoup dans la sécré-
tion du lait. Q.aand on sera con.
vaincu de cela, on se donnera plus
de trouble pour abreuver les va-
ches.

FABR[CATýON DU FROMAGE.

Monsieur le Rédacteur,
Quels sont les arrangements qui

de, raient être pris pour assurer le
succès de la manufacture et le pro-
fit de l'habitant ? Dans quelques
mots,je vais vous le dire.

Il est absolument nécessaire que
le lait soit délivré deux fois par jour
à la manufacture ; le matin et le
soir, afin que l'on -emploie le lait
aussi frais que possible. Les vais-
seaux dans lesquelsle lait est char-
royé doivent être scrupuleusement
propres, lavés et rincés après avoir
été vidés matin et soir. Nous ne
parlerons pas de ces détails-là main
tenant. Les habitants disent que
le charroyage du lait est l'obstacle
q 'ils ne peuvent pas surmonter.
Ils voudraient que le propriétaire
de la manufac:ure charrierait le
lait à ses dépens. Cela ôterait beau-
coup et peut-être tout son petit pro-
fit. De la manière dont nos parois-
ses sont divisées,il lui faudrait qua-
tre chevaux et voitures ainsi que
quatre ho.n mes. Il faut que le lait
soitdélivré entre deux heures fixes
le matin, et la même chosele soir-;
entre cesheures-là, la manufacture
n'a aucune occupation à donner
soit aux chevaux, soit aux. hommes.
S'il n'y avait qu'un rang et si la dis-
tance n'était pas plus da deux mil-
les, une voiture ferait l'affaire et la
manufacture pourrait entreprendre
la dépense de charroyer le lait ;
dans d'autres conditions, il est im-
possible pour la man facture d'en-
treeprendre ce charroyage, Mais
pour les cultivateurs, c'est une cho-
se très-facile. dupposant qu'il y a
trente cultivateurs dans,-, un
rang, que chacun d'eux aie ses pro.
pres vaisseaux d'une grandeur pro-
portionnée à la quantité de laitqu'il

fournit et qu'ils se payent les dé pen-
ses d'une voiture entre eux. Qu'ils
choisissent chacun leur jour pour
charroyer le lait ; alors le même ha-
bitant ferait deux voyages par jour
qu'une fois tous les trente jours.
Total de cinq jours pour b saison,
et non pas un jour complet tous les
30 jours ; car le lait serait délivré
le matin avant 8 heures et le soir
entre 6 et 8 heures ; encre ces heu-
res il serait donc libre.

Une autre manière de charroyer
le lait à peu de frais est celle ci-
Que chaque cultivateur paye quel.
que somme fixe par vache pour
charroyer (soit $1 par vache] à un
qui serait charretier et qui char-
royerait le lait deux fois parjour ;
mettons cent vaches par rang, cela
lui donnerait $100 pour cinq mois;
ce qui vaudrait bien la peine d'être
nommé et qui ne serait pas dispen-
dieux pour le cultivateur ; chaque
vache payerait cette piastre dans
quelques jours.

Je crois que le cultivaleur aurait
plus. de profit en vendant le lait de
ses vaches à une. manufacture de
fromage que de faire <lu beurre Le
lait vaudrait 7ý ce nts le gallon, à
une manufacture ou 9 sous, délivré
à la manufacture. Mettons qu'une
vache donne deux gallons le lait
par jour à 71 cents, cela fait 15 cents
par jour. La fabrication de fromage
dure 5 mois où 130 jours de travail
ce qui fait $19 50 pour l.3 lait d'une
vache ordinaire pour cinqmois, et
avec si peu de trouble . Il n'y a que
le trouble de charroyer le lait à la
manufacture, ce qui est très-facile,
en mettant en pratique les moyens
que je viens d'indiquer. Toutefois
si un cultivateur a quinze ou vingt
vaches, il devrait charroyer le lait
lui-même- NEMO.

.De la plantation des Arbres.

M. le Rédacteur,
Comme le printemps semble déjà'

s'annoncer, ou plutêt qu'il nous
assure son véritable retour, j'ose
encore, par l'entremise de votre in-
téressant journal,, attirer l'attention
de vos bienveillants lecteurs sur la
plantation des arbres.

On se rappelle encore, 'je n'en
doute pas, les avantages que la santé
publique retire. de ces plantations .

d'arbres qui, comme je. le disais l'an
dernier, ont la propriété d'absorber
tous les miasmes délétères, les gaz
putrides qui s'échappant dans l'air
le vicient et le corrompent, au point
que souvent il produit de véritables
fléaux épidémiques: la terreur des
nations.

Non seulement, ces plantations
sauvegardent la santé publique,
mais aussi elles fournissent encore
cette ombre salutaire qui préserve
nos animaux de l'astrobolisme, (de
Astrein, astre et Ballein, lancer) c'est
à-dire de ces coups de soleil qui les
foudroient [presqu'instantaném. nt
............-... En été, elles ex:,osent
au frais nos demeures, attirent au-
tour d'elles une légère brise, et
nous respirons par conséquent plus
à l'aise. En hiver, elles inodèrent-
le s vents furieux, préservent ainsi
nos habitations d'une chute ou de
tout autre accident quelconque, et
diminuent l'intensité du froid, elles
font acquérir aux -pTopriétés une
plus grande valeur, elles embellit-
sent les villes, les villages et; les
campagnes.

Quoi de plus beau en effet qu'une
ville, qu'un village ou qu'une cam-
pagne avec ses chemins bordés de
beau et magnifiques arbres ! Quel
beau coup d'oil ! Quel bel aspect
...... ........ Sans avoir égard à l'uti-
lité que nous présentent ces planta-
tions, la beauté seule devrait être
suffisante, ce me semble, pour .'n-
courager une corporation de ville
et de village, de même que les
agriculteurs à faire des sacrifices
pour de semblables améliora-
tions.

D'ailleurs, pour les agriculteurs
c'est chose facile que dé
planter quelques arbres tous les
printemps et tous les automnes. Ca
ne prend pas bien du temps, je vous
assure, surtout lorsque nous ne
sommes pas à grande distance des
forêts.

Mais, Monsieur le Rédacteur, à
cet4e remarque, j'entends déjà plu-
sieurs murmures, plusieurs voix qui
s'élèvent toutes à la fois et me di-
sent : Comment / Nous, planter des
arbres ? Nous n'en avons Jamais le
temps............Hélas !je leur dirait
Vous n'avez pas le temps de planter
quelques arbrisseaux, et vous en
avez pour colprter les fausses non-
velles, vous en avez pour semer 1
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division, la discorde et la, zizrnie
dans les familles ; Prenez mes con-'
seils, mettez les en pratiquè et òous
n'aurez jamaisà voué 'repentir d'a
voir bien agi ;au coitraire vous
vous en réjouirez.

Je vous ai parléde l'utilité *dé
arbres sous plus d'unrappoit, main-
tenant il me resteà dire à vos lec-
tours comment il conÛvient de les
planter.
, Après les avoir avec le plus de
soin possible et'qu'ilssouit rencus .
destination, on comnence p a enle-
ver, se servant 'd'un" couteau bien
tranchant, toutes les racines qu"e
l'on a blessées ou qu l'on a coupéès
et déchirées. On îacourcit de mé-
rne les racines qui sont trop longaes
pour les arbrisseaux: d'un pouce
ou deux pouces de dianêtre; " que
ce soit ormes, érables, plaines,
merisiers, hêtres, pins et épinettis
blanches," il suffit que les racines
aient un pied et demi de longueur.
Mais, ce qui est indispensabe à la
reprise des jeunes arbres, ce' sont
les radicelles petites racines.
Plus ils en seront pourvus, mieux
ils reprendront.

Alors qu'ils sont prêts à planter,
les déposez dans un trou convena-
ble, vous jetez sur les racines -de la
terre bien fine, et avant de combler
le trou, T ous soulevez le bas en
haut le jeune arbriýseau afin que la
terre adhère fortementà ses ricines
vous versez un sceau ou un Icmni
sceau d'eau dessus selon ýtue le
temps est plus ou móins se, je sup
pose que vous planit z n': printi'rps
et enfin vous comnbh z le trou et
foulez convenablement la t.'rre de
vos pieds. Ensuite, il ne vovs reste:
plus qu'à les 'arroser de temps à
autre si le temps est sec.

Si vous les plantez le long du
chemin du Roi, mettez-les en ligne
droite et à la distâncé de dix, douze
ou quinze pieds. Pour la formation
d'un- bosquet, il convient de les
planter de manière à' former un
gentil petit "Pare", entre coupé:
d'allées, le long desquelles ni peut
y asseoir et grand!nÔmbre de rosiers
de boules de neige,edé dahlias, etc.,
etc.

Ce n'est pas encore tant pour la'
beauté que je vous recommand
ces choses, que' pour la santé.

Sion savait les avantages d'un
bocage auprès d'une demeure, je e

*JOUJR6AL ~_____

puis croire qu'on retarderait un point quitté la patrie, aux souvenirs
seul joir sans un former un ; d'au- que. dès leur bas âge, elles avaient
tarit plus que ça n'exige pas un souventjoué, risle
temps fort long de la part du pro- ces beaux arbres, retentissant
priétairée des doux ramages et des suaves

Si oín veut laire croître rapide- accents d'un rossignol qui n'a point
ment les arbres,,lors de la plantation manqué de venir ]es revoir au re-
on a le soi n do covrir les racines tour dea belle saion
de, terré très gsasse, ou de bourrier, Pour encourager ces si utiles
o de terroir "iond décomposé. A plantations, il euffirait que chaque
l'automne également on leur jette société accordât quatre prix-; dix
du fumier. piastres, par exemple, pour celui

De's personnes ont l'habitude- de qui aurait planté en une seule an-
les étronçonner, c'est à-dire de leur née, quatre cent belles jeunes éra-
coùpbr la'tête en les plantant. C'est bles qui seraient très bien reprises
une bonne méthode. Elle a pour huit piastres à celui qui en aurait
but principal de former une belle planté trois cents ; six piastres à
tête. celui qui en aurait planté deux

Avec du bon vouloir, on parvient cents ; enfin, quatre piastres à celui
drait à se planter de j-lies érabliè- qui en aurait planté un cent. De
res. Pour cela, il nous suflirait d'en plus il faudiait qu'elles eussent été
plantér au printemps une couple de plantées en lignes bien droites et à
èents et à l'autômne un égal nom- la disiance de six ou huit pieds en
bre. En cinq ans, o' arriverz.it à tous sens.
la plantaàtion de deux mille érables. En agissant ainsi, je suis persuadé
N' st-cé pas de quoi faire une bel. qu'en peu d'années, on aurait le
le sucrerie............ ..Eh bien ! ceci bonheur de voir notre beau Pays
vous fait voir qu'avec de la bonne couvert de jeunes érablières, . les-

volonté et un peu de temps, qu'on q uelles, plus tard, donnneraient mê-
pariient à tout. Labor imp tbus me de bien beaux bénéfices à leurs

omnia-vincil nous dit le poëte Vir- propriétaires.
gile, et il a raison. C'est vrai, avec J'espère que toutes les sociétés
un travail constaint, on vaine toutes d'Agriculture de notre belle Provin-
choses. Il n'y a que le paresseux et ce de Québec prendront )n considé-
les " sans volonté " qui soient ca- ration ces quelques remarque î que
pables de rien. je leur soumets très humblement,

Selon moi, il me semble que nos et qu'elles les feront tourner à l'a-
' Sociétés d'A>rieultuje" devraient vantage de notre population.
prendre sur elles <t'encourager ces Il serait bon que dans nos villes
sortes de plantations. Elles mérite- et villages on obligeât les proprié-
raientbien de la patrie si, un jour taires à border les rues, de beaux
on pouvait dire " Ce sont les socié- jeunes ormes ou d'érables. Plus
tés dAgricult.ure qui ont fait belles tàid, la santé publique en retirerait
et riantesnos campagnes ; ce sont d'immenses avantages.
les' sociétes d'Agi iculture qui ont On ne devrait point non plus
mis à¯l'abri d'un b ûlst soleil d'été, manquer de punir très séverement
des milliers denos animaux qui sans toute personne qui ferait l'office de
cla seraient morts ; ce sont las . briser malicieusement quelques uns
ciétes d'Agriculture lui sont la cau- de ces arbres : c'est qu'ils seraient
sé que le pauvre voyageur est pro- à l'abri des gamins.
tégé d'une ombre salutaire le long Au printemps, tant que les arbres
de sa route ; ce sont les sociétés n ont point émis de feuilles on peut
d'Agriculture qui ont fait, pour planter. Plus tard, rarement ils re-
ainsi dire, surgir du sol eanadien, prennent.
ces sucreries et cés bois si utiles ; ce A l'automne, on commence les
sont les so iétés d'Agriculture qui plantations aussitôt après la chute
ont donné tout le charmo qu'ont des feuilles.
maintenant nos demeures; enfin ce UN AMI DU PROGRES.
sont les sociétés d'Agriculture
qui ont cloué les -fa mîlles au
sol."

En effet, que de personnes n'ont
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MOYEN POUR RMPECHER LES coRt- les charretiers pleuvent. L'on peut
NEILLES D'ARRACHER LE en voir in bon nombre subir pa-

BLE-D'INDE. tiemment les iniempéries de l'air
- dans nos principanx quartiers. L'é-

Unjournal américain donne le migration se pri-sentera bientôt à
procédé suivant comme très-propre l'esprit de ces pauvres malheureux
à empêcher les corneilles et autres comme un ange :auveur. Bientôt,
oiseaux d'arracher le blé-d'inde ,ils partiront poui les Etats-Uniset
disont J minot, dans une cuvette on ce sera le demi r sureroit à leur
autre vaisseau, et on jet : dessus de infortune.
l'eau très chaude en quantité sufli- Le luxe des maisons est moins
saute pour couvrir le grain entière- r;'pandu dans les paroisses que
ment: on le laisse tremper durant
quelques minutes, assez longtemps 'aiemete je a i assz
pour que le blé-d'in de se réchauffe anmoins. Tant q,.e ces cultivateurs
complètement ; ensuite on soutire ontvécu -simple"nent, ils ont pu
l'eau et on répand sur le blé-d'inde arracher leur vi de leurs terres
un peu de goudron qui aura é Mal cultivées ét é1 à présent q1fils
d'aibord chauffé jusqu', ce qu'il soit augmentent leur:: dépeiies et u'ils
clar, e' avec un bâton on brasse le l q
tout ensemble, ce qui couvrira cha- lat eurs ties dans l bane
que grain de blé-d'inde d'une légè- état e dépéri se ban
re couche de goudron : enfin pour. -L qu's atirent ýu. leurs têtes.
eir pêcher les grains de se coll-,er ene~âhe e gansd CDoL~ f J'ai vu dcs agi calteurs dont lgs
semble, on répand dans la cdvette
du plâtre ou de la poussière et on animaux, appar i;meît, "ne bar-

biencore une fois. nissaient point te fumier et qui,
brase ar con-réquen, . n'engraissaient

jamais leurs t eri s Je les ai vus
L'AGRICULTURE. employer un m n uie terrain aux

mLmes semences aepuis un temps
[Suite.] immémorial : eu.-nêmes me le di-

saient. Chez ee c.j'ai v é les fossés
[Du Courrier du Canzada.] en désordre et qi elquefois les clô-

En pr rlant du luxe des habits turs se prêtant ux gambades es
chez les cultivateurs,j'num airais dû troupeaux bondi; sasts. Enfin, j'ai
parier aussi du luxe des maisons et vudes trres ple ôt gâtées que cêm-
surtout du luxe des voitures. Ce tivées. Et sur :en mômes terres,
denier cet la ruine d'un grand j'ai vu es maisc is de haut prix et
nomibre de cultivatourq. Je con meubles à gra s frais. Reea.-
nais personnellement dJs agricul- quez bien que je ie parle point des
teurs qui ont couvert leurs terres de médecins ni des fonctionnaires de
dettes par ce luxa et je sais que, cesparoisses ;je ne parle que de
grâce à eux-mômes, leurs enfants simples agriculteaurs. S'ils eussent
n'ont plus d'autres ressources, pour compris leur mision , ils se fussent
se créer une position, que la coloni- occupés érieuseoisent des substan-
sation de terres nouvolles ou l'exil ces nécessaires à la nouiture et à
vers la ville. Hélas ! ils prendront la vie des plan ces.; des ameide-
le chemin de la ville, ils viendront ments qui oncisent à mêler à une
à Québec où ils s'établiront c iarre- espèce de terre u e autre espèce de
tiers. Quelle autse position peu- terre de qualités liff i ent es. lssse
vent-ils mbiionner ? CettePOsi- fussent occupés s " égouttements,"
tin de "charretier" est à peu près des engrais t t d.s qualités des du-
la seule qu'ils puissent exercer. Et miers et des terre i auxquelles con-
l'on verra des kommes appelés à la viennent ces pumier. Tout eut été
royauté de l'agriculture, on les ver- ordre. Ils se fus;ent occupés enfin
dra mendier tristement les fatigues de l'amélioration totale de leurs
du voyageur et cela, par l'impré- biens et ensuite, je leur eu par-
voyance, la folie de leurs parents, donné un luxe q:t n'aurait plus été
et peut être aussi par leur lxahe un luxe parceque. par leur conduite
reculade devant le défrichement de ils se fussent mis en état de subve-
terres encoure attendant les bras niraux dépenses superflues. Je

iOMmee de coeur. Et à la cille o ne leur pardonnerai jamais, cepen-

dant, le mépris de 1'" Etoffe du
pays" ni l'achat d'ornements qui
ne leur conviennent nullement.
Des aises plus nombreuses, très
bien, mais non point de folles inuti-
lités.

Conclusion de tout cela : l'ins-
truction donnée aux enflanls de la
campagnie n't' pas été et n'est pas
ce qu'elle doit être. Quoi ! il y a
quarante ans, il y a cinquante ans,
nos cultivateurs étaient pour la
plupart sans école. Quelquefois,
un n'aitre ambulant leur-donnait
quelques leçons de lecture et d'ê-
criture. Alors, ils tenaient à leurs
terres et leur vie était simple comme
elle doit l'être. Un cultivateur
laisser sa terre pour la ville, mais
c'était un phénomène ! Aujour-
d'hui chaque paroisse a une école
et souvent plusieurs. D'où vient
donc que tant d'agriculteurs ont un
goût si prononcé pour les modes et
les aises de la ville ? Il faut le
dire, la faute en retombe sur les
instituteurs. Que les exceptions
n'en prennent point leur part, je ne
leur en veux point. Oui, la faute
en retombe sur les instituteurs qui
donnent à leurs élèves la même
instruction qu'ils donneraient à des
élèves urbains J'ai assisté à plu-
sieurs examens d'écoles de la cam-
pagne ; on les interrogeait sur une
Histoire sainte trop d-taillée, sur
úne Histoire du Canada trop dé lai -
lée encore, sur les fleuves de l'Asie
et les déserts de l'Afrique, sur les
excursions d'Alexandre le Grand,
etc. Aucune question, aucune sui
l'agriculture. On les interrogeait
aussi sur l'arithmétique: les élèves
les plus intelligents savaient tout ce
qui leur fallait poiùr venir, à la ville
derrière un comptoir, faire danser
les pièces de drap sur le bout de
leurs dcigts ! Et, aucune question
sur l'agriculture.

Mais l'instituteur de la campagne
devrait il oublier qu'il forme ou doit
former des agriculteurs ? Sa iâche
principa!e, celle qui doit primer les
autres, ou plutôt sa tâche unique,
c'est l'enseignement de l'agriculture
auquel doivent se rattacher tous li
autres. C'est ainsi que l'agriculteur
enfant apprendra l'arithmétique,
ahn de pouvoir s'enteadre plus
tard dans les affaires agricoles qu'il
aura à transiger. C'est ainsi qu'il
apprendra l'histoire de sa patrie,
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dans un abrégé court et net, pour s'en appercevoir à ses progrès. Nos
qu'il sache à quoi s'en tenir sur sa désouvrés dela ville, à la vue du
nationalité. L'étude du Catéchis- bien aise de l'agriculteur, iraient
me aura été sa première étude ; il établir de nouvelles colonies dans
la perfe'tionnera dans l'assiduité leur propre patrie. A leur tour, nos
aux instructions dn curé,. dans cer- émigrés voudraient échanger les
tains livres de la bibliothèque pa- misères deleurs exil contre les dou-
roissiale et par les sages le ço. s de cours du sol qui les a vu naitre :
l'instituteu Puis, l'agriculture et ils reviendraient vers nous qui les
l'agriculture, verrions aller cwrichir les richeses

Oh ! si j'étais instituteur à la cam. de nos campagnes.
pagne ! Je voudrais posséder un Ce temps viendra; je l'espère. je
vaste jardin. Mes élèves m'aide- le désire pour la grandeur future
raient dans les oins à donner7 à la le ma chère patrie. Le Canada est
culture de cejardin. J'étudierais un enfant malade, mais il m'est
consciencieusement les revues agri- doux du croire que j'en verrai la
coles, et j'en extrairais, pbur mon guérison de mes propres yeux ; je
profit, les doniées utiles. Cull- le verrai subir sans danger les pei-
vaut d'après toutes les règlesde la nes de l'ent «'nce, Quand le remède
science, j'cxpliquerais ces règles à aura été appliqué à ses maux, il
mes élèves et j 1'efforcerais de les grandira, il deviendra fort. Alors,
graver dans leurs esprits. Je tâcho- il sera de taille, à faire respecter aux
rais de découvrir par moi-même convoiteux Américaine le bien
des perfectionnements nouveaux d'autruit. La génération à l'aquelle
dont je leur rendrais compte etj'en, j'apparîieis stra sur le bord de la
voudrais faire l'application en leur tombe :elle y descendra avec la
présence et avec eux mêmes. -Si je conviction que la Minerve ne s'est
réussissais, je voudrais fiviter les point trompée quand elle a prédit
parents de mes élèves à venir exa- à notre patrie, mais sur une plus
miner la culture de mon jardin De petite échelle, le rô!e gigantesque
mon côté, j'irais payer visites à ces de la France sous Charlemagne.
agriculteurs,parcourirleurschamps Nous serons à l'aurore de cette
et en observer les défauts et les grandeur, nous pourrons fermer
qualités. Des 'leçons des revues les yeux sans crainte et sans regret.
agricoles,je leur répéterais celles Sans clore nos bons cours a
qui serdient appropriées aux temps, de si consolantes espérances ne
aux lieux, aux circonstances. Enfin perdons point notre temps, nêé-

.n' anmoins, a nous bercer dans desjene voudrais jamais les laisser désirs qui, pour le momerit actuel
sans leur conseiller fortement de bont des rêves, des illusion. Maii-
s'abonner à quelque journal d'agri- tenant, faisons digue au flot toujours
culture. . grossissant de l'émigration. S es

Si- les instituteurs entendaient ravages sont énormes, son étendue
en t sans limites. Il exerce ses d é-

leur mission telle qu'ils la doivent vastations jusque dans la forêt nou-
entendre, l'agriculture serait pour vellement abbatue par le colon, jus
le Canada une source de richesse qu'au pied de nos lointaines mon-

tagnes. Il faut une digue, une diguesans nombre. Nos ferme5 s'amélio- immense comme le t et' 'on ne
reraient de mieux en mieux et 'les saurait voir trop de bras travailler
perfectionnements s'ajouteraient à la construction de cette digue
aux perfectionnements. On ne Les curés, les instituteurs, tous les
verrait plus, grâce aux grands avan- hommes instruits des campsgnes,

o vea les journalistes politiques, les revues
tages de l'agriculture, on ne verrait agricoles, tous doivent unir et leurs
plus cet exode effrayant de nos cul eorts pour refouler le flot hors de
iuvaleurs vers les E tats-Unis. Les la campagne. Ensuite, il sera plus

parents incapables de laisser des- facile de le chasser des villes.
terres à quelques-uns de leurs en- • La revue agricole, surtout, peut

lbeaucoulli C serait ld drapeaufants les verraielit s'enfoncer gaie- bqeui rallierait tous les soldatsde la
ment au .millieu des loi èts pour grande cause nationale. Je mon-
changer promptement leur morne trerai, dans le prochain numéro
solitude en paroisse pleini L'activi- tout le pouvoir qu'elle possède
té. Le flot de 'imiration inue mais dont elle n'use point etje par-fnuue. lerai de ses devoirs.
rait d'un tiers, peut-être dune moi- PHILIPPE MASON.
tié : le Canada ne tarderait point à A continuer.

AUx A GRICULTEURS.

Pour l'Agriculture, la saison qui
commence êst la plus belle, laepins
clé-cirée, celle qui fait renaître les
espirances.

L'habitant de la campagne se
trouve aujourd'hui débarrassé de la
plupart des soins qu'il a dû'exercer
durant l'hiver envers ses animaux.
La terre se sàche de jo'ur, en .jour et
bientôt grâce à une température
plus élevée, la terre, des pâturages
sera devenu assez ferme l'herbe au-
ra cru &uflisamment pour lui ier-
mettre d'envoyer paitr.' ses besti-
aux.

Le printemps, pour le cultivateur
est un temps précienx. Il n'ein
doit pas perdre un instant. Les
instrumente d'agricu lure doivent
de bonnelheure être rnis an bonne
état de service ; tout doit être prêt ;
les attelages de ses chevaux seront
réparés, et les bêtes elle-nêmes de-
vront avoir été soignées convena-
blement pour être en état de
faire les travaux de labours et des
semences aussi prompteniîît q ue
possible.

Le cultivateur doit se rappeler
que le temps est venu de semer,
quand la terre est préparée, et il ne
doit plus alors perdre un moment.
Les semences jetées on teire de
bonne heure donnent toujouis un
meilleur rendement tant par la
qualité que par la quantite du
grain.-

A ce temps de l'année, il faut
prendre garde que les bêtes à cor,
nes et les chevaux n'aillent pas
dans les prairies Leurs piedss'en-
fonçsnt dans la terre mal affermja
feraient beaucoup de tort aux plants
de mil et de trèfle et en briserait la
racine.

Le cultivateur intelligent doit
s'appliquer à faire un guérêt conve-
nable au sol i trop mince, ni trop
profond. Le hersage est une opéra-
tion qui demando aussi le plus grand
soin. L'égoÛt des terres doit être
pratiqué avec la scrupuleuse atten-
tionî.
Depuis bien des anniées les récoltes

ont été très médiocres : une année
sur deux, elles ont été presque nul-
les. Cela dépend de la mauvaise
maniere de cultiver, de ne point
améliorer le sol, soit par les engrais
soit par une culture raisonnée. Il y
a des cultivateurs qui épuisent leur
terres par des semenses trop long-
temps répôtées, ou en y mettant
des grains peu propres au sol. Il
faut, avant tout ne demander à la
terre que ce qu'elle peut produire.
Semer du blé dans une terre légère
qui peut à peine produire les grains
les plus légers serait manquer de
logique. Ue serait exiger du sol
plus ne peut donner. Et il ca est
ainsi-detous les.grains..

Un grand défaut chez les cultiva-
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tëurs canadiens, c'est dle se mer outre
mesure. On ne s'occupe pas d'a-
voir des prairies et de bons pâtura-
rages. Ce que l'on veut, c'est avoir
du e-raini. On oublie qu'un bon
paccage, donnant une nourritue
riche au bétail, et surtout aux va-
ehes à lait. est une source de reve-
nus conEidérable. Les prairies
fournissent la nourIiture des besfi-
aux durant l'hiver

Tne culture trop négligée chez
tous les habitants des paroisses en-
vironnantes est celle des légumes,
palates, carottes, betteraves, etc.

On so contente généralement de
planter quelques minots de palates
pour en avoir une petite provision ;
quant aux carof tes et aux betteraves
on ne s'en occupe pas du tout.

C'est là une grande erreur. On
devrait se rappeler qu'un arpent un
légumes donne un profit plus granr
que cinq arpents en grain ordiiinire.
La culture des légumes ameublit
le sol et l'amr'liorer considérable-
ment, voi! déjà un grand avantage
mais c'eet piincipalerîenten vue de
la nourritur du bétail que l'on de-
vrait s'adonner à la culture des
légumes. Les c rotte-, et surtout
les betteraves fournissent la nourri-
ture la plus riche et la plus succu-
lente pour les vaches lait1ères.

Si-chaque enltivateur savait ce
que lui vaudrait chaque printemps
quelques cents miiots de betteraves
il ne négligerait pas de préparer un
tout petit morceau de terre pour se
les procurer. Cultivateurs qui lisez
ceci,secouez donc votre ar:athie.
Comnencez cette culture des légu-
mes qui vous pailera cent pour un,
tandis que les grains ordinaires ne
vous donnent, que très rarement
quinze pour un. Encouager
les autres à faire de môme, et bien
tôt la richesse .paraitra au milieu de
'vous..

Les fuameurs doivent songer à
faire leur provieion de tabac ; et s'il
leur en reste quelques livres, qu'ils
sachent qu'ils pourront les vendre
a un pîîx de 25 à 30 ' cenins par
livre.

En terminant, pouiquoine deman
dorions nous pus à chaque cultiva-
teur, d'avoir près de sa maison, un
petit jardin, où il y aurait des fleurs
qui répandraient leur par um et fe-
raient les délices des j'eunes person-
nes, et des plantes potagères, des
choux, des navets, des bettes, des
concombres, du persil, etc Rien
n'empêcherait non plus quil y eût
au milieu de tout cela des ruelons
de toutes sortes.

Que les cultivateurs réfléchissent
sur ces considérations.et les mettent
en pi atique, et i 's :rcheront vers
le p> rogrés dans leur art ki beean ut si
noble. .,Ga~et le d1e JloIieue.

P ECAUTION A PRENDRE POUR
SEMER LE BLE.

Avant do semer ron blé, on le
place dlans un hangard et on l'arro-
se avec du sulfate de cuivre (vitrio
le) dissout dans l'eau, dans la pro
nortioi d'une onice par gallon d'eau
Quand le blé est bien humecté on y
mélange de la chaux, jusqu'à ce que
tous les grains de blé ci soient r--
couverts; celle chaux doit être ans-
si l'orte' que pos.ibli. Il faut ensui-
te bien brasser le blé, crainte que
le mélange n'étant pas parfait quel -
ques parties lu tas puissent
être exposées à soutffrir trop de
chaleur. 11 est bon irme de le
brasser de temps à autre, surtout
s'il doit rester longtem'ps avant d'ê-
tresem&r . Toute sa semonce de
bled ptut ainsi être pr'parée le
mnemne jour, quoique Pon ne soit
qne pour semer son blé à différents
temps et même à de longs interval-
les.

Le sulfate de cuivre est un agent
très actif pour aider la végétation
du blé ; il le fait germer plus vite
et lui donne une grande vigueur, il
l'empêche d'être mangé dans la ter-
re par la teigne qui s'attaqne génié-
ralement au grain mêîme du blé et
le fait périr. Quelquefois la teigne
ne coupe que la tige du blé et ne
l'empêche pas de reprendre ; mais
cette dernière chance de succès est
assez rare.

Le rôle de la chaux, dans la cul-
ture di blé est d'une importante
'najeure ; c'est un fait bien connu ;
mais on n'en tient généralement
pas assez compte. C'est surtout
pour les terres qui contiennient le
noins de chaux, comme les terres
grises et les terres jaunes, en en g-
néral toutes les terres légères, qu'il
est important de s'eU servir.

Il importe pour avoir de bon blé
de toujours le semer pour qu'il puis-
se mûrir dans le croissant de la lune
car alors il mûrit moins vite et est
moins exposé à être échaudé. Quand
on sème le blé de bonne heure on
peut le semer durant tout le dé-
cours de la lune ; et quand on sè-
Ie tard on doit le senier quand

la lune e t faible ; c'est-à-dire du-
rant le premier on le dernier quar-
tier.

La vache la plus prolifique et qui don
ne le plus do profit estcelle de M. B cil
deDumfries,laqucllo a oum six veaux on1
trois am1s.

'L'esprit goiverne lus mnuisets au moyen du
syrtminu nerveux, ci même que l'appareil tólé-
graphique est lis en Opération au moyen du fil
électrique. Si l'esprit est all'iibli par l'ige nu
par d'aiutres causes, les nerfs sympathique s'af-
faiblissant, et au lmoyen des nîerrs les muscles
de l'estlomiîac, di loi, dIi cmuir, d·:s ioubnuus, ou
dies organes génitux, les maladies du co r, les
iibleisses de poumonli ou ln d ii lite gnrnle

buie5i vant nee leur cortógu du maux. Le
sirop compîo.ô d'Lfypophosphites de Fellows
ranime l'esprit, les nerfs, et les muscles.

De cette manière, il supprime les maladies.

N%

MIIRRITOIRE DU NORD-OUEST.
A partir du 15me jour de juin prochain, se

transport des émigrants sera fait aux taux sui-
vants :

DE ToRoNTo AU FORT WILLIAM.
Les adultes, $5 i enfants au-dessus de 12 a- s

h moitié prix-150 lbs. d'effets à leur uîsrLp
personnel franc de port. Bagage extra, K
centins par 100 Ibs.

DE TORONTO AU FORT GAIRY.
Les Enigrants, $25-enfants au-dessus (le 12

ans, moitié piix-150 Jbs. d'effets à leur usage
personnel, franc de port. Engage extra $ 1.50
par 100 lis. (On ne transportera aucuns che-
vaux, bêtes à cornes, ni voitures, non -plus que
des instrumentd d'agriculture trop pesants.)

MODE DE TRANSPORT.

Les 00 milles de Toronto à Colli wood, pr
le chemin de fer.

Les 532 milles, Collingwood au Fort Willinm
par le Steamer.

Les 45 milles, du Fort William au Laa
Shelnindowan, par les wagons.

Les 310 milles denavigation interrompue, du
Lac Shebandowan à lAngle Nord-Ouest du Lac
des Bois, par les bateaux découverts.

Les 05 milles, du PAngle Nord-Ouest du Lac
de Bois Bois au Fort Garry, par les chnrrette:
on wagons.

Le Département fournira dos cabanes et des
tentes pour l'usage des Emigrants aux diverr
portnges entre le Fort William et le Fort Gari.
Les pas, agers devront se mnnir de provisions,
cependant, ils pourront bien procurer au prix
coûtant, an Lac Slhebandowan, au Fort FranceP,
eth l'Angle Nord.Ouest du Lac des Bois.

F. BRAUN,
Secrétaire.

Département des Travaux Publics,
Ottawn, 1er avril 1871.

Le iJari.--Marie, tiens mn ché-
ru : j'arrive justement de la ville,
t j'ni apporté avec moi toutenotre commande, thé, café, cali-

cot, et enfin une charge de......
La Femme.- (l'interrompant,)

et tu as oublié la Pain-Killer.
Le Mari.-Ah,, non 1 je ne pouvuis oublié ce-

la car tous les magasins en sont remplis et de
plus lesclôtures, les roches et les maisons sont
remplis d'tîfliches qui nous y font penser, elles
ont t Pain-Killer," écrites on grosses lettres.
Le marchand dit que le Pain-Killer devrait être
dans toutes les maisons et dans un endroit oit
on puisse le trouvé même à la noirceur.

La Femme.-It-faut que cela soit bon, car la
femme Parson ne l'élèverait pas jusqu'aux nues
comme elle le fait.

DITLe Pain-Killer est un remède pour les
douleurs internes et externes. Les maux inté-
rieurs, Crampes, Spnnes, Frniud subits et dé-
rangement d'intestins, q:.elques Gouttes dans
de l'eau donneront un soulogement immidint.
Comme liniment il est sans égL, il arrête la
doileur instantnnément. Soyez certain denous
procurer la bonne fuite par Perry D.Lvis & Son
et venlue par tous les pharmnaeiens et les gro-
ceries.

15 fM-rier 1871.

En vente au Bureau du Journai d'-griculture
quelques paquets de Bllé-d'Indi dit fle-d'inde
Màtit d'A/fred. Il se recommande à tous les
cultivateura pour sa prompte maturité et sorn
goût exquis.

Prix du paquet: 20 centie,
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Siles pluies de la semaine dernière
ont été un bien pour la terre, et ont
fait verdir l'herbe, par contre, elle.
ont été un mal pour nos r;.ntes qui
sont toujours dans un pitoyable énint
Néanmoins, notre marché de samedi
était assez bien fourni en toutos sortes
dp denrées, surtôt en grains. Les
cuiltivateurs font des efforis pour pro
fiter de la saison, et vendre leurs

ains à dos. prix qui sont toujours
plus-,élevés à l'ai)pýoebe des. somences.
Quoique ces prix ne. soient pas exces-
sifs,.nos fermiers n'ont cepensianut pas
a se plaindre. Lagraine do mil apeul

Y être diminué un peu on valeur ; elle se
vendait $3.00. Les prix des autres
grains sont toujours à peu près les
inenes. Blé 2.00 ; blé d'inde, pois et
lent.lle, 1 00 ; sarrasip .90 ; orge,
0.75'à,0.80 ; avoine, 0.5G Le sucre
dont il y'en avait une gr. 1ie quantité,
-valaitdo 9 à 10 ets.

s
. J3 *1 ;. i. ;

Dans là Distrietdo Bedford, oi Jaboure de-
puis quelque temps déjà, et les chemins sont
secs presque partout.

On'est à bâtirune froanigerie près du yillage
de Grnnby.

. .MARCHE EN GROS.

Montréhl, 25 avril
Farine par baril de 196 lbs.-Extra

Sàpérieure,ndinile '1.00 à 7.25; Extra
6.65 à 6.75 ; de fantaisie, 6.30 à 6.35 ;
Supérieure fraicho moulue de blé de
l'Ouest,5.65 à 5.75; Superfine Etatede
l'Ouest 5.50 à 5.55 facile; Superflne
mi.forte de blédu Canada, 6.10 à 6.15 ;
farine furte pour Boulangers, 6.20 à
6.30; superfine de blé de l'Ouest (Canal
Wolland)nominale 5.65à 5.75; superfine
marques de la cité (de blé do l'Ouest,
nominales, 5..65 à 5.75; Superfino
No. 2 du Canada 5.60 à 5.70 ; Etats do
l'Ouest No. 2 5.80 à 0 00, facilement
nominale; Belle, 5.35 à 5.40; Moyenne
4.75 à 4.90; Recoupes 3.75 à 4.20;
Farine en sac d'Ontario 3.00 à 3.05
sacs de la cité (livrée) 3.25 à 0.00.
Marché languisant et tombatnt, cotes
un peu basses. L'Ouest est i à c de
moins surle blé. ILes cotes sont toutes
plus basses.Liverpool sans changement
Il est rumeur qu'un lot rond de 4,500
barils de vieille moulue superfine de
l'Ouest a été vendu à 5,50 hier. Le
commerce local est tranquille. 'La fa-
rine an sac ferme. Farine oxtra 6.65,
superf5ne de l'Ouest, 5.75. No. 2 5,40.
Plusieurs cents barils de belle à 5.20 et
moyenne à 4.75. Reçu par le Grand-
Trone 2,057 barils.

Reçu par le Grand-Trone.
Orge 800 boisseaux
Farine 2786 quarts
Pois 1050 boisseaux
Alcalis 37 "C
Beurre ., 59 tinettes
Suif a 15 barils
Lard ,jia . 13 <c

Cuir 172 rouleaux
Saindoux 8 quarts
Bouf 16 '' 4
Esprit d vin 23 I ari s

arine d' nt.in ; ir quart <le 200
Ib.-Formne 5.75 Î .80

Blé, pr boisetu: de 60 lbs.-No.
1 rie ['Ouest e.t fi *rt : 1.32. No. 1
1.35.

Mais par boissei de 56 Ilb. -Mar-
ché Inguisqaînt. Jifres 65c; Il 66e.

Pois par boisseai de 66 lbs.-Raro.
Les détentouir.s deimandent de 1.00
1.05.

Avoine par bois -eau de 32 lbs.-
Riar ; los détentoa: i dem:ndent 46 (e célèbre r..mâde n'assèche pas seulement
47n. la toux en en laissent exister la cause, cou.me

Orge par hoissea't de 48 lbs.--Mar- font la plupart des autres préparations, mnais
ché forme. Les dé nteurs demandent il relâche et nettoie les poumons et dimi:îue
do 65e à 70c selon :a qualité. l'irritation, détruisant par là la cause de la ina-

Graines, Mil pa •45 lbs.--March nladie. SETH. W. FOWLE & FILS, proprit-Graies, il la -45 Is.-Iiti-llétaire-, Boston. E n v.;nte chez tous les phanlna-
languissant. On le cote de 2.25 à 2.75 cns et marchands de médecines.
selon la qualité.

Fromage, par l b- Marché tranquille;
très beau, 13o à 13þs; bon, 12½c.

Bourre par lb.-Cotes sans change-
ment; Inférieur, 12e à 13e ; lqualité
moyenne, 13o à 14e ; bon 14o à 10e;
très beau, 20e c 22c.

Lard par baril de 200 lbs.-Marché ·
ferme. Mess 19.00 ; mess mince 17.75;
prime mess 16.50; primo 16.00. Extra
Prime 14.50.

Saindoux par lb.-Traniquille, l1e MAKES THE WEAK ST0mi.
12c.

Alcalis par 100 lbs.-Potasse tran-
quille; première 6.07 à 6.12½; seconde
5.40 à 0.00; troisième 0.00. Perlasse
nominale.

OUVRIERS _IEMANDES3
Plusieurs bons ouvriers en bois et forgerons

trouveront de l'ouvrage en bWadressant immé-
diateinent à Messieurs

FRECHETTE & FRERE,
St, Hyacinthe. 24 Av 11871.

CARDEUR DEMANDE.
Un bnn cardeur trouv. rait imminatement de

l'emploi en Wadres:ant Ahe'
N. A. ]IVIN.

St. Iyninthe, 14 avril 1871,

A vcndre.
Dans le village de S . Rosallo un emplace-

ment bien batie compr mnant maison, grange,
etc, pour les condition:: qui seront très rai-
sonnables s'adresser à,

P. S. GENDRON. Ecr. N. P.
St. Rosalie, 11 mars 1871.-1. mr

APPRENTI DEMANDEN
Un jeune homme ou une jeune fille de 10 à

17 ans très bien recomanndé comne apprenti
photographe, s'adresser a

J.J. E, SAUVAGEEU,
.20 Avril 1871.

CAU T 0 N.-Au genuinebuthename
P"eralan therup . (wo-r "Peruvian k

lIon l ths~las. I82a pamphlet sn
rree. ?. r. Dzssronx, 'riprletarBODeySt.,
Nww Ytork. Sc15 by .11 Drugglos

AVERTISSEMENT.- Le Sirop véritable
porte son noin-Peruvian Syrup" (non pas
ci PerruvinnBark")....souffiô dans la bouteille.
On envoie gratis un pamphlet de 32 pages. J.
P. DINSMORE, propriétaire, 38, Dey Street,
New-York.

En vente dans toutes les pharmacies.
1er mars 1871-12-15-t.

HYPOPHOSPHITE
DE PELLOWS.

Parmi les maux guéris par l'usage du
SYrar CoMPosE DE HYPoPRosPRITEs DE PsLVI V5

sont

Constipation, Astima, ConsomptioL
Laryngitis. Debilite Nerveuso,
.lyspepsi&, Bronchites, t hro-
niques, Diarrhe chronique

Melancolie.
Débilité résultant du typhus et autres fiè'vre

lentes, Diphtheritic, Prostration, Hysteria, Hy-
pochondria, Amenorrhea, Chlorosis, Anamia,
Leucorrhan, Excitation Nerveuse, Marasmur
ou affaibissaiment des muscles, Aphonia. cu
perte de la voix, Chorea ou St. Vitus's Dance,
Faiblesse des poumons, Action du cour inter-
rompue au affaiblie, senations étouffanites,
causées par des obstructions muqueuses des
poumons ou des conduits de l'air, et la débilité
provenant de causes qui souvent sont jugées
sans espoir.

A VENDRE PAR LES PHARMACIENS.
Prix, $1.50 ; Six pour $7.50.

JAMEM 1. FlLLOWS, Chimistee
St. Tohn, N1e

er avril, 1871'


